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Georges Canguilhem, La Connaissance de la vie, « Machine et Organisme », p.151-152 

Le « monstre » n’est-il caractérisé que par son apparence ? 

	 Le Scotia n’avait pas heurté, il avait été heurté, et plutôt par un instrument tranchant ou 
perforant que contondant. L’abordage avait semblé si léger que personne ne s’en fût inquiété à 
bord, sans le cri des caliers qui remontèrent sur le pont en s’écriant : 
	 « Nous coulons ! nous coulons ! » (…) 
	 Le capitaine Anderson se rendit immédiatement dans la cale. Il reconnut que le cinquième 
compartiment avait été envahi par la mer, et la rapidité de l’envahissement prouvait que la voie 
d’eau était considérable. Fort heureusement, ce compartiment ne renfermait pas les chaudières, 
car les feux se fussent subitement éteints. 
	 Le capitaine Anderson fit stopper immédiatement, et l’un des matelots plongea pour 
reconnaître l’avarie. Quelques instants après, on constatait l’existence d’un trou large de deux 
mètres dans la carène du steamer. Une telle voie d’eau ne pouvait être aveuglée, et le Scotia, ses 
roues à demi noyées, dut continuer ainsi son voyage. Il se trouvait alors à trois cent mille du cap 
Clear, et après trois jours d’un retard qui inquiéta vivement Liverpool, il entra dans les bassins de 
la Compagnie. 
	 Les ingénieurs procédèrent alors à la visite du Scotia, qui fut mis en cale sèche. Ils ne 
purent en croire leurs yeux. À deux mètres et demi au-dessous de la flottaison s’ouvrait une 
déchirure régulière, en forme de triangle isocèle. La cassure de la tôle était d’une netteté parfaite, 
et elle n’eût pas été frappée plus sûrement à l’emporte-pièce. Il fallait donc que l’outil perforant qui 
l’avait produite fût d’une trempe peu commune — et après avoir été lancé avec une force 
prodigieuse, ayant ainsi percé une tôle de quatre centimètres, il avait dû se retirer de lui-même par 
un mouvement rétrograde et vraiment inexplicable. 
	 Tel était ce dernier fait, qui eut pour résultat de passionner à nouveau l’opinion publique. 
Depuis ce moment, en effet, les sinistres maritimes qui n’avaient pas de cause déterminée furent 
mis sur le compte du monstre. Ce fantastique animal endossa la responsabilité de tous ces 
naufrages, dont le nombre est malheureusement considérable ; car sur trois mille navires dont la 
perte est annuellement relevée au Bureau-Veritas, le chiffre des navires à vapeur ou à voiles, 
supposés perdus corps et biens par suite d’absence de nouvelles, ne s’élève pas à moins de deux 
cents ! 
	 Or, ce fut le « monstre » qui, justement ou injustement, fut accusé de leur disparition, et, 
grâce à lui, les communications entre les divers continents devenant de plus en plus dangereuses, 
le public se déclara et demanda catégoriquement que les mers fussent enfin débarrassées et à 
tout prix de ce formidable cétacé. 
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     Nous serions donc tentés de renverser, sur ce point, une proposition d’Aristote :

La nature, dit-il dans La Politique, ne procède pas mesquinement comme les couteliers de 

Delphes dont les couteaux servent à plusieurs usages, mais pièce par pièce, le plus parfait de ses 

instruments n'est pas celui qui sert à plusieurs travaux mais à un seul.

     Il semble au contraire que cette définition de la finalité convienne mieux à la machine qu'à 
l'organisme. À la limite, on doit reconnaître que, dans l'organisme, la pluralité de fonctions peut 
s'accommoder de l'unicité d'un organe. Un organisme a donc plus de latitude d'action qu'une 
machine. Il a moins de finalité et plus de potentialités. La machine, produit d'un calcul, vérifie les 
normes du calcul, normes rationnelles d'identité, de constance et de prévision, tandis que 
l'organisme vivant agit selon l'empirisme. La vie est expérience, c'est-à-dire improvisation, 
utilisation des occurrences ; elle est tentative dans tous les sens. D'où ce fait, à la fois massif et 
très souvent méconnu, que la vie tolère des monstruosités. Il n'y a pas de machine monstre. Il n'y 
a pas de pathologie mécanique et Bichat l'avait fait remarquer dans son Anatomie générale 
appliquée à la physiologie et à la médecine (1801).
     Tandis que les monstres sont encore des vivants, il n'y a pas de distinction du normal et du 
pathologique en physique et en mécanique Il y a une distinction du normal et du pathologique à 
l'intérieur des êtres vivants.

Mode d’emploi d’une colle de lettres-philosophie 

La préparation d’une colle consiste à proposer un raisonnement en deux temps (une première 
partie, une deuxième partie). Ce raisonnement discutera la question posée en s’aidant 
exclusivement des extraits soumis à l’étude, et peut-être d’autres extraits précis des œuvres au 
programme uniquement. Ce raisonnement sera problématisé lors d’une introduction qui 
précèdera les deux parties (il faudra expliciter quel problème est soulevé par la question posée). 
La démonstration aboutira à une conclusion claire. Les citations précises sont recommandées, 
comme exemples aux arguments du raisonnement.

 sur 2 2


